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RÉPONSE 

A la  Lettre  de  M.  l3  Abbé  F au  ch  et  jj 
inférée  dans  le  Journal  de  Paris . 


Dans  un  temps  où  Ton  proclame  hau- 
tement les  grands  principes  de  la  liberté, 
où  Ton  travaille  à bannir  du  monde  entier 
les  abfurdes  opprelîîons  qui  accablent  les 
hommes,  je  ne  devais  pas  m’attendre  que  ma 
tentative  auprès  de  Meilleurs  les  Journaliftes * 
pour  répondre  à une  lettre  de  M.  l’Abbé 
Fauchet , datée  du  17  Août,  inférée  le  21 , 
eût  été  infruéfcueufe.  Leur  refus  concerté 
m’oblige  de  prendre  une  autre  route , où 
j’efpere  que  la  prudence  achèvera  l’œuvra 
de  la  jufticeo 

rJeméprife  les  attaques  perfonnelles  , don£ 
te  Monfieur  a prétendu  m’accueillir  j.  quil 
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m*aecorde  une  place  dans  la  lifte  de  ces  fau » 

Philofophes , de  ces  faux  Théologiens , de  ces 
Fanatiques  qu'il  attend  de  pied  ferme  y dont 
U ne  redoute  pas  T artillerie  , & qu'il  efperc 
voir  bientôt  difparoitre , il  décoche  inutile* 
ment  tous  ces  traits  ; ils- ne  portent  dans  mon 
ame  aucune  amertume  : mais  je  ne  contrain- 
drai jamais  ma  jufte  indignation.  Lorfque  j’en- 
tendrai dénaturer  , forcer , traveftir  la  fainte 
Ecriture  ; lorfque  je  verrai  un  Prédicateur  de 
l'Evangile,  faire  valoir  fa  fiere  & inceftueufe 
Philofophie , quitter  les  Drapeaux  de  la  Reli- 
gion , & fe  ranger  parmi  les  Bataillons  enne- 
mis ; je  le  dénoncerai  toujours  comme  de- 
ferteur  du  dogme  Evangélique,  & je  regar- 
derai les  hommages  qu’il  rend  à la  Philofo- 
phie  comme  une  apoftafie  manifefte,  & lui- 
même  comme  le  vil  Serviteur  des  événements 
& l’efclave  des  circonftances. 

Si  M.  l’Abbé  Fauchet  n’avoit  laiffé  des 
impreffions  fcandalcufes  que  dans  fon  dif- 
cours  fur  la  liberté  Françoife,  j’aurois  puattri* 
buer  fes  erreurs  aux  écarts  d’une  imagination 
précipitée  ; mais  je  me  rappelle, toujours  avec 
douleur  fon  difeours  qu’il  a prêché  dans  l’É- 
glife  des  Filles  Pénitentes  du  Sauveur } & d’au* 
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très  où  il  fait  une  folemnelle  Apologie  de  la 
Philofophie  : la  nature  peut  grever  un  homme 
d’une  faufleté  d’efprit  ; mais  un  Miniftre  des 
Autels  ne  peut  faire  valoir  une  faufieté  d’ame. 

Je  voudrois  ignorer  à quel  defiein  il  m’ac- 
Cufe  d’avoir  contredit  avec  V accent  du  courroux 
(hommage  quil  a rendu  a la  liberté  Françoife  : 
il  eft  vrai  que  le  jour  de  la  Fête  patronale 
de  St.  Roch,  je  n’ai  point  employé  des  pal- 
liatifs contre  les  fauteurs  de  cette  liberté  li- 
centieufe,  le  fléau  de  la  Religion  & la  ruine 
de  la  Nation  : la  parole  ne  doit-elle  pas  for- 
tir  Vierge  deslevres  d’un  Prédicateur  de  l’E- 
vangile ? c’eft  une  dette  facrée  que  nous  de- 
vons acquitter;  mais  j’ai  admiré,  & j’admi- 
rerai toujours  les  arrangements  facrés  de  la 
Providence.  Je  féliciterai  la  Nation  qui  les 
établit , & je  refpederai  le  Souverain  qui  les 
adopte:  je  fuis  l’ami  de  la  liberté;  je  fou- 
pire  après  cette  liberté  fage , cette  liberté 
des  enfants  de  Dieu  , animés  par  un  même 
efprit  de  charité , prêts  à rendre  à tous  leurs 
freres  les  fervices  les  plus  humbles  : tantum 
ne  libertatem  in  occajîonem  detis  carnis  , fed 
fer  caritatem  fpiritûs  fervite  invicem  ; la  vraie 
.liberté  dont  parle  St.  Paul,  vosenim  ad  liber* 


X O 

tatem  vocati  efiis , fiatres  ; paflàge  ïngénîeufc^ 
ment  trouvé, mais,  n’en  dépîaife  àMonfietfr 
l’Abbé,  fauiTement  combiné  ôc  témérairement 
appliqué. 

Je  ne  puis  laifler  ignorer  que  je  fuis  très- 
fenfîbie  aux  fentiments  pervers  qu’il  m’attrî- 
bue  : ma  foi  a toujours  été  calquée  fur  des 
principes  religieux.  Ma  dod:rine  depuis  cinq 
ans  dans  la  Capitale  , dépofe  de  la  pureté  & 
de  l'intégrité  de  mes  fentiments  : je  déféré 
mon  difcours  à l’augufte  AfTemblée , qui  ma 
honoré  de  fa  bienveillance  & de  fon  atten- 
tion; fi  elle  eft  fortie  de  ma  bouche  cette 
erreur  c ef  la  Religion  qui  a amené  la  révolu* 
tion  qui  nous  rend  libres  : M.  l’Abbé  Ta-t-il 
entendu  ? non  , il  n’a  pu  être  inflruit  que  par 
quelque  mal-veillant  accoutumé, fans  doute, 
à lui  fournir  des  pâtures  à la  médifance  ou 
des  prétextes  à la  calomnie. 

J’ai  avancé , je  m’ en  fais  gloire , que  ce  n ejl 
■point  la  Phiiofophie  qui  njfufcite  la  nature  y 
qui  récrie  Vefprit  humain , qui  redonne  un  cœur 
à la  fociéié ; que  la  vraie  Religion  peut  feule 
opérer  ces  prodiges  : je  fuis  en  pofîèfïion  de  le 
dire  très-haut  jufque  dans  les  Temples , juf- 
que  fur  les  toits  ; parce  que  la  Philofophi^r 
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peut  y concourir  qu’en  agifîànt  de  coir* 
cert  avec  elle.  Si  fou  difcours  n’étoit  pas  cou- 
vert de  tant  de  nuages  qu’il  n’a  fait  i£ue  groÛir 
dins/a  lettre , j’aimerois  à me  perfuaderque 
fa.  Philofophie  s’accorde  avec  la  Religion  $ 
mais  il  la  métamorphofe  tellement  , que  je  fuis 
Entraîné  malgré  moi  dâns  des  dbutes  mo- 

la  rouille 

Qu’il  fe  foit  feht'i  ehibr a Jï  de's  di  vines  ar- 
deurs du  P atriotifme  ; pour  moi,  je  brûle 
toujours  du  même  zele  pour  tout  ce  qui 
peut  concourir  au  bien  de  l’Etat,  à la  fé- 
licité de  nos  braves  & courageux  Citoyens, 
à l’amour  de  la  Patrie  , à la  tranquillité  du 
Peuple , au  foulagement  des  Pauvres,  à la 
gloire  delà  Nation  Françoife,  au  maintien 
ou  au  rétablifTementdes  bonnes  Loix  & de 
la  difcipîine , à l’honneur  de  la  Religion , 
& je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  voler 
^.travers  les  périls  , d’aifronter  tous  les  obf- 
cùrs  Confpirateurs  . contre  le  bien _ public, 
àe  me  précipiter  faut  les  coups  de  d'airain 
tonnant , pour  défendre  & conferver  la  vraie 
liberté  ,.due  à tous  mes  Freresy  à tous’  mes* 
chers  Concitoyens.  Loin  -d’être  improuvé  par 


tivés  , jufqu’à  ce  qu’il  n’ait  enlevé 
afe*  éxprefîions  : ' 
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ceux  dont  il  paroît  vouloir  me  défîgner  I* 
vi&ime  , j’efpere  qu’on  applaudira  à mes 
efforts  , & mon  cher  Confrère  lui  - meme 
épargnera  à un  innocent , la  douleur  & la 
honte  d’etre  l’objet  des  foupçons  publics, 

L’Abbé  EG  ASS  E,  Chapelain 
de  l’Eglife  Cathédrale  de  Séez  % 
& Bénéficier  de  la  Sainte-Cha< 
pelle  de  Paris, 


Chez  Langlois,  Fils,  Libraire, 
rue  du  Marché-Palu. 
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De  l’Imprimerie  de  L.  Jorry  , rue 
de  la  Huchette. 


